
Vamp ou pin-up ? 

Jeudi 28 septembre 2006



GILDA
Réalisateur : Charles Vidor
Scénario : Marion Parsonnet, d’après une histoire de E.A. Ellington.
Adaptation : Jo Eisinger
Directeur de la photographie : Rudolph Maté
Musique : Hugo Friedhofer (non crédité)
Chansons : Doris Fisher et Allan Roberts (pour « Amado Mio » et « Put the Blame 
on Mame »)
Montage : Charles Nelson
Décors : Stephen Gooson et Van Nest Polglase
Producteur : Virginia Van Upp
Production : Columbia Pictures

Film réalisé par Charles Vidor 
(Etats-Unis, 1946)

Noir et blanc – Durée : 110 min 
Format : 1.37 – Son : Mono

Interprétation : Rita Hayworth (Gilda Mundson Farrell), Glenn Ford 
(Johnny Farrell/Narrator), George Macready (Ballin Mundson), Joseph Calleia 
(Maurice Obregon), Steven Geray (Oncle Pio), Joe Sawyer (Casey), Gerald Mohr 
(le capitaine Delgado), Robert E. Scott (Gabe Evans), Ludwig Donath (l’Allemand), 
Don Douglas (Thomas Langford)…

Synopsis : Buenos Aires. Johnny Farrell, un joueur professionnel, se lie d’amitié 
avec Ballin Mundson, le propriétaire d’un casino qui lui a sauvé la mise. Il devient 
son bras droit. Mais à l’issue d’un voyage d’affaires, Ballin revient accompagné de 
sa nouvelle épouse, Gilda, une ancienne maîtresse de Farrell…

Vamp ou pin-up ?
Jeudi 28 septembre 2006 à 20h00
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Vamp ou pin-up ?
Dès le muet où la vedette féminine mélodramatique domine, sorte de femme-enfant (Pickford, Gish, Crawford), 
la femme fatale montre le bout de son nez. C’est d’abord la femme vampire, la vamp, personnalisée par Theda 
Bara (anagramme de Arab Death), dans un fi lm de 1915 adapté de Kipling, laquelle attire irrémédiablement 
l’homme pour le conduire à sa perte. La femme fatale est vénéneuse, c’est celle pour qui l’on quitte sa douce et 
légitime épouse. Une femme des villes, dessalée et attirante (Margaret Linvinstone dans L’Aurore). Pour elle, on 
renonce aussi à sa profession respectable, à sa place dans la société, comme le professeur Rath subjugué par 
Lola-Lola (Marlene Dietrich dans L’Ange bleu) et réduit à faire le clown. Ce personnage de tentatrice se perpé-
tue dans le fi lm noir des années 40. L’homme, sexuellement frustré, commet un crime pour l’amour d’une blon-
de cynique (Barbara Stanwyck dans Assurance sur la mort) ou insatisfaite (Lana Turner dans Le Facteur sonne 
toujours deux fois). Car la garce est généralement blonde (comme Marilyn Monroe dans Niagara) ; Welles se 
joue du cliché en blondissant sa star de femme, Rita Hayworth, auburn pour tout le monde avant La Dame de 
Shangaï et véritable brune en réalité. Mais, après guerre, avec l’apparition de la pin up blonde sympathique, la 
femme pour qui on se damne peut aussi être brune (Ava Gardner dans Les Tueurs, Silvana Mangano dans Riz 
amer) ou rousse (Arlene Dahl), c’est la démocratie du cinéma.
La blondeur, pourtant prometteuse de tous les fantasmes, bizarrement, sied aussi à l’innocence sexuelle. De 
Mae West à Marilyn Monroe, en passant par Betty Grable ou Judy Holiday, sans parler de Jayne Mansfi eld, la 
dumb blonde est provocante sans (presque) le vouloir. Ou alors elle ne cherche que le mariage avec un milliar-
daire (Les Hommes préfèrent les blondes, Certains l’aiment chaud). D’ailleurs, la femme n’est plus fatale à 
personne, excepté peut-être au portefeuille du richard, qui ne s’en plaint pas. Et si le GI affi che un poster avec 
sa silhouette, la pin up n’y est pour rien : elle ne fait que son métier qui consiste à être bien dans son corps. 
Certes, elle fi gure à l’occasion sur un calendrier olé-olé (Marilyn Monroe dans la vie et dans Sept ans de ré-
fl exion) mais elle est ordinairement une bombe involontaire, candide et ignorante de son effet actif ou radioactif 
sur les hommes, comme Rita Hayworth - Gilda,  affi chée sur la charge atomique de Bikini. 
Etre pin up ou vamp, de toute façon, ne dure pas toujours, fi llette, fi llette. Après une jeunesse de cinéma, la 
star sur le retour joue sur du velours, celui de sa propre mythologie. Ainsi la comédienne réapparaît-elle sou-
vent en ancienne strip-teaseuse (Rita Hayworth dans La Blonde ou la rousse ?), ex-prostituée tenancière de 
bordel (Marlene Dietrich dans La Soif du mal) ou ex-chanteuse de beuglant (Marlene encore dans L’Ange des 
maudits). L’ancienne femme de petite vertu se rachète une conduite. Il est alors bien entendu que ses péchés 
passés ont été provoqués par les hommes, brutaux et vicieux, incapables de cueillir la fl eur du pavé. 



septembre 2006 > « Vamp ou pin-up ? » 3

V
A
M
P

O
U

P
I

N
-
U
P

?

Charles Vidor (1900-1959) 
         Biographie
   Filmographie
         Biographie
   Filmographie

Filmographie
1929 : The Spy / The Bridge (CM) – 1932 : The Mask of Fu Manchu / Le Masque d’or (réalisateur crédité : Charles 
Brabin) – 1933 : Sensations Hunters / Chasseurs de sensations – 1934 : The Double Door – 1935 : Strangers All ; 
The Arizonian ; His Family Tree – 1936 : Muss’Em Up – 1937 : A Doctor’s Diary ; The Great Gambini / La Voix qui 
accuse ; She’s No Lady – 1939 : Romance of the Redwoods / La Tragédie de la forêt rouge ; Blind Alley / L’Etrange 
rêve ; Those High Grey Walls – 1940 : My Son, My Son ! / A New York tous les deux ; The Lady in Question – 1941 
: Ladies in Retirement ; New York Town ; They Dare not Love (réalisateur crédité : James Whale) – 1942 : The Tu-
ttles of Tahiti – 1943 : The Desperadoes / Les Desperados – 1944 :  Cover Girl / La Reine de Broadway ; Together 
Again / Le Coup de foudre – 1945 : A Song to Remember / La Chanson du souvenir ; Over 21 – 1946 : Gilda 
– 1948 : The Loves of Carmen / Les Amours de Carmen (aussi producteur) – 1950 : Edge of Doom / La Marche 
à l’enfer – 1951 : It’s a Big Country (co-réalisateur) ; Thunder in the East / Tonnerre sur le temple – 1952 : Hans 
Christian Andersen / Hans Christian Andersen et la danseuse – 1954 : Rhapsody – 1955 : Love Me or Leave Me 
/ Les Pièges de la passion – 1956 : The Swan / Le Cygne – 1957 : The Joker Is Wild / Le Pantin brisé – 1958 : A 
Farewell to Arms / L’Adieu au armes – 1959 : Song Without End / Le Bal des adieux (terminé par George Cukor).

Biographie
Demandez à un cinéphile qui est Vidor et il est probable que le nom lui dira quelque chose. Mais c’est certai-
nement le prénom de King qui lui fera écho : Texan d’origine magyare et auteur de plusieurs chefs-d’œuvre. 
Citons : La Grande parade, La Foule, Notre pain quotidien, Duel au soleil,  Le Rebelle ou L’Homme qui n’a pas d’étoile.
A l’inverse, notre Vidor, Charles, est un quasi inconnu. Franchement hongrois pour sa part, il est né avec le 
siècle à Budapest. De culture allemande donc, comme il sied à l’élite de l’Empire austro-hongrois décadent. 
Quittant les bords du Danube pour ceux de la Spree, il fait ses premières armes dans le cinéma en étant… 
concierge aux studios de la UFA à Berlin. Il gravit les échelons menant au travail de plateau. Puis il s’exile 
à Hollywood en 1924, comme nombre d’autres grands talents germaniques (Lubitsch, Murnau, Freund, etc.), 
notamment le directeur de la photographie Rudolf Maté, avec qui il travaillera sur son meilleur fi lm. Ou en-
core le fameux Míhail Kertez, rebaptisé Michael Curtiz par Warner. Il devient assistant réalisateur, monteur, 
voire chanteur wagnérien, sans que l’on puisse vraiment distinguer les faits de la légende. Il travaille souvent 
sans être crédité, même lorsqu’il met en scène, notamment une grosse production MGM indigeste. Il colla-
bore aussi, semble-t-il, à quelques scénarios de fi lms oubliables et obtient enfi n la nationalité américaine.
A partir de 1933, il enchaîne, comme réalisateur crédité cette fois, les fi lms de série B pour Monogram, pour 
Paramount ou la RKO. Un peu plus tard, il s’assure enfi n un avenir professionnel en tombant dans les rets con-
tractuels d’Harry Cohn, tyrannique créateur de la plus grande des Minor companies, la Columbia. Là, il demeure 
longtemps le Yes Man le doigt sur la couture, chargé de mettre en scène les vedettes du studio (trois fi lms avec 
le couple Glenn Ford - Rita Hayworth, des fi lms avec Randolph Scott…), fi dèle à la devise du plus inculte des 
grands patrons de studios : chaque dollar doit se voir à l’écran. De temps en temps, il raccroche les wagons pour 
Capra, le réalisateur vedette de la fi rme, ou pour Raoul Walsh : entendez qu’il est réalisateur seconde équipe.
Le plus souvent, selon l’avis autorisé des historiens, Charles Vidor fi lme sans génie des biopics en costume 
(Andersen, Chopin et Sand, Lizst, etc.), des westerns parfois intéressants ou des comédies musicales au bud-
get raccourci. Il faut pourtant bien lui attribuer une partie de la formidable réussite de Gilda, perle incontour-
nable du fi lm noir et écrin défi nitif de la somptueuse Rita Hayworth. Réussite qu’il partage avec les scénaris-
tes, les comédiens et le directeur de la photographie Maté dont le travail collectif aboutit fi nalement à un objet 
proche de l’OVNI. Ce fi lm, un grand succès aux Etats-Unis, devenu sur le tard une référence dans la critique 
européenne, ne permet malheureusement pas à Charles Vidor de sortir de l’anonymat. Il meurt dans l’indiffé-
rence générale à Vienne avec un dernier fi lm, Le Bal des adieux, achevé par George Cukor en 1960. Dirk Bo-
garde affi rme dans ses mémoires qu’aucun collaborateur de cet ultime navet n’a daigné assister à la levée du 
corps. Triste et ironique fi n pour un metteur en scène venu mourir dans la capitale de son ancienne mère patrie.
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Séance en présence de 
Jacqueline Nacache

Ciné Meaux Club
32, impasse de la Source

77100 Meaux
006.08.37.77.63

     Rendez-vous le mois prochain : 
Onirisme et métaphysique : le cinéma de la réflexion

Jeudi 19 octobre 2006 à 20h00

HIROSHIMA MON AMOUR
Film réalisé par Alain Resnais

(France, 1959)  
Noir et blanc - Durée : 91 minutes
En présence de François Thomas

Le Ticket Collector

Vamp ou pin-up ? : Les Films du  mois

Un débat sera animé par Jacqueline Nacache
Jacqueline Nacache est maître de conférences en études cinématographiques à Paris VII- Jussieu. Autrefois, 
elle participa au mouvement des ciné-clubs et fut critique à Cinéma, La Revue du cinéma ou au Mensuel du 
cinéma. Désormais, elle se consacre à l’enseignement et à l’écriture sur le 7ème art, essentiellement classique 
et hollywoodien. Elle a écrit Lubitsch (Edilig, 1987), Le Film hollywoodien classique (Nathan, 1995), 
Hollywood, l’ellipse et l’infi lmé (L’Harmattan, 2001), L’Acteur de cinéma (Nathan, 2003) et dirigé l’ouvrage collec-
tif L’Analyse de fi lm en question, regards, champs, lectures (L’Harmattan, 2006).

Les partenaires

ouvert  sans interruption 
du lundi au jeudi
de 8h30 à 19h00

le vendredi 
de 8h30 à 18h00

ouvert  sans interruption 
du lundi au jeudi

Menu tradition à 22 euros

Menu petit budget 
à 20 euros

boissons comprises

Formule midi 
de 11 à 16,5 euros

Menu Ciné club à 25€ 
Menu Cinéma à 26€

Pour toutes manifestations, 

location de 4 salles 
avec buffet

 
et soirée dansante sur 

demande 

pour 450 personnes

L’équipe du Ciné Meaux Club :

Jérôme TISSERAND, Président 
Noé MERLE, Vice-Président 

Florian FAY, Trésorier 
Dorothy MALHERBE, Trésorière adjointe 

Ludovic RAIGNEAU, Secrétaire
Sandrine PERIGEAT-LORIN, Secrétaire 

adjointe 
Baptiste ROUX,  Denis et Maryline DELAIRE, 

Daniel LEPAPE, Equipe d’animation 

Maxence CHARPENTIER, Fondateur . 
Remerciements à :

Toute l’équipe du cinéma Majestic.

Assemblée générale du Ciné Meaux Club 
le mardi 17 octobre à 20h30 à la Mairie de Meaux, salle Noue Blanche


